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COURONNEMENT  CIVIQUE 

Du  Régiment  de  Touraine , du  Détachement 
de  Roy al-Pologne , & de  la  Maréchaujfée 
• de  Montauban , 

Voté  par  la  Société  des  Amis  de  la  Conftitution 
de  Touloufe. 


A MONTAUBAN, 


De  l’Imprimerie  du  Club  des  Patriotes. 
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E X T R A I T 

DU  REGISTRE  DES  DÉLIBÉRATIONS 

Du  Club  des  Patriotes  de  Montauban. 

Aujourd’hui  troifième  jour  du  mois  d’o&obre 
mil  fept  cent  quatre-vingt-dix  , & l’an  deux  de  la 
liberté,  le  Club  des  Patriotes,  affemblé  en  féance 
extraordinaire , dans  la  Salle  des  Spe&acies , en  pré- 
fence  de  .MM.  Seguy  & Viguié,  Membres  du  Direc- 
toire du  Diftriét  , & de  MM.  Fournes,  Garriffon, 

Pons  & Bruté,  Commiffaires  Municipaux,  nommés 
en  vertu  du  Décret  de  l’Affemblée  Nationale,  du 
2 6 juillet  dernier , revêtu  de  lettres  patentes  du 
Roi,  Moniteur  le  Préfident  a annoncé  que  par  déli- 
bération de  la  Société  des  Amis  de  la  Conftitution 
de  la  ville  de  Touloufe  du  29  feptembre  dernier, 

MM.  Rofe,  Portes  & Cloupet,  honorables  Mèm- 
bres  de  cette  Société,  avoient  été  députés  vers  le 
Club  des  Patriotes  de  Montauban , à l’effet  de 
concerter  les  formes  à obferver  & les  mefures  à 
prendre  pour  célébrer  avec  la  dignité  convenable, 

& conformément  au  vœu  de  leur  Société,  exprimé 
dans  la  délibération  ci-deffus,  la  cérémonie  du 
couronnement  civique  du  Régiment  de  Touraine, 
du  Détachement  de  celui  de  Royal  Pologne,  for- 
mant la  garnifon  de  la  place,  & de  la  Maréchauffée  ? 
qui  y eft  établie  ; que  ce  couronnement  avoit  pour 
caufe  le  zèle  Sc  l’ardeur  héroïque  dont  ces  valeu- 
reux Militaires  venoient  de  donner  un  exemple 
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éclatant  dans  l’enceinte  de  nos  murs  contre  les  en- 
nemis de  la  régénération  de  l’empire;  qu’il  avoit 
pour  objet  le  témoignage  authentique  & formel  de 
la  fenfibilité  profonde  qu’une  fi  belle,  fi  glorieufe 
conduite  avoit  univerfellement  excité  dans  le  cœur 
des  honorables  Membres  de  la  Société  des  Amis  de 
la  Conffitution  deTouloufe;  que  cette  démarche, 
tout  à la  fois  digne  de  l’admiration  & de  l’atten- 
driffement  de  toute  ame  qui  fait  apprécier  & fentir 
les  avantages  ineffimables  de  la  liberté,  & les  dou- 
ceurs de  l’union  & de  la  confraternité,  devoit  nous 
être  d’autant  plus  agréable,  qu’elle  étoit  faite  psr 
des  Citoyens  vertueux,  par  des  frères  tendres,  qui 
touchés  de  nos  malheurs,  s’empreffoient  de  venir 
au  milieu  de  nous,  & dans  le  fein  de  l’amitié,  ac- 
quitter des  devoirs  civiques  que  des  confidérations 
graves  & impérieufes  ne  nous  avôient  pas  permis 
encore  de. remplir  nous-mêmes;  qu’en  conféquence 
il  avoit  été  député  des  CommifTaires  à Meilleurs  les 
Membres  du  Diredoire  du  Diffiid,  & à Meilleurs 
les  Officiers  Municipaux , pour  leur  communiquer 
l’objet  de  la  délibération  précédemment  énoncée, 
les' prier  de  fandionner,  par  leur  autorifation  & 
leur  préfence,  la  cérémonie  du  couronnement  voté 
par  la  Société  Touloulaine  ; que  ces  dignes  Adini- 
nillrateurs  ayant  applaudi  à un  ade  de  patriotifme 
auffi  recommandable,  avoient  déclaré  qu’animés, 
comme  tous  les  bons  Citoyens,  des  fentimens  qui 
l’ont  infpiré , ils  étoient  non-feulement  déterminés 
à l’autorifer , mais  encore  difpofés  à participer  par 
leur  préfence  à fa  célébration  ; qu’ainli  autorifé  par 
le  pouvoir  adminiftratif  & par  le  pouvoir  municipal, 
le  Club  des  Patriotes  avoit  arrêté  que  les  Comman- 
dans  refpedifs  des  trois  Corps  militaires  de  la  gar- 
nifon  feroient  incontinent  prévenus  du  couronne- 
ment, & invités,  ainli  que  Meilleurs  les  Officiers  tk 


leur  Troupe,  à recevoir,  en  la  perfonne  du  plus 
ancien  de  fer  vice  de  chaque  Corps,  la  couronne  qui 
leur  avoit  été  décernée  par  la  délibération  du  29 
feptembre,  St  que  femblable  invitation  feroit  faite 
dire&ement  aux  trois  Corps  dans  les  différens  quar- 
tiers ou  cafernes  qu’ils  habitent  ; que  les  Commif- 
faires  prieroient  en  conléquence  les  uns  St  les  autres 
d’afîifter  à la  féance  du  Club  qui  fe  tiendrait  dans 
la  Salle  des  Spe&acles  à l’ilTue  de  la  Meffe  militaire, 
pour  la  célébration  de  la  cérémonie,  ainfi.  qu’au 
banquet  patriotique  qui  de  voit  en  être  la  fuite , à 
l’ancienne  Salle  du  Concert  ; que  les  différens 
Commiffaires  deftinés  à remplir  tous  ces  objets, 
avoient  rapporté  que  les  Commandans  des  Corps 
ne  s’étoient  point  trouvés  à leur  logement  lorfqu’ils 
y ont  paru,  mais  que  leur  Troupe  avoit  accueilli 
l’invitation  avec  tranfport,  St  manifefté  les  émo- 
tions de  la  joie  la  plus  franche  St  de  la  plus  fenfible 
reconnoiffance  ; que  néanmoins  les  difpolicions  &c 
les  apprêts  de  la  cérémonie  ainfi  déterminés , ac- 
complis & autorifés  par  un  pouvoir  légitime  St 
légal , fa  célébration , fixée  à midi  St  demi , heure 
de  Piffue  de  la  Meffe  militaire,  a été  fufpendue  par 
un  de  ces  incidens  qui  enveloppés  du  voile  de  l’ob- 
fervation  des  Lois,  paroiffent  imaginés  par  des  per- 
fonnes  aufli  étrangères  à l’état  militaire,  qu’au  ca- 
ractère de  loyauté  St  de  franchife  qui  le  diftingue  ; 
qu’à  la  fatisfa&ion  St  à la  joie  du  Club  des  Patriotes 
Montalbanais , St  des  honorables  Membres  de  la 
Société  de  Touloufe,  ont  fuccédé  une  trifteffe  pro- 
fonde St  des  follicitudes  déchirantes,  mais  que  leur 
fageffe  ne  leur  a pas  permis  de  les  manifefter,  dans 
la  crainte  d’agiter  les  efprits,  déjà  impatiens  de  cé- 
lébrer la  fête,  St  dans  l’efpoir  d’engager  l’autorité 
adminiftrative  St  l’autorité  municipale  à furmonter 
les  obftacles  oppofés  au  couronnement  civique  par 


U, 

la  lettre  du  Commandant^du  Régiment  de  Tou- 
raine, dont  la  teneur  fuit  : 


« Montauban , io  heures  du  matin. 

Messieurs, 

J’ai  l’honneur  de  vous  adrelfer  une  invitation  ano- 
nyme qui  m’a  été  remife  hier  au  foir,  & de  vous 
témoigner  l’impoffibilité  où  moi  & Meilleurs  les 
Officiers,  Sous-officiers  & Soldats  du  Régiment  de 
Touraine  font  de  s’y  rendre,  d’après  le  Décret  de 
l’Alfemblée  Nationale,  en  date  du  19  feptembre, 
fanélionné  par  le  Roi  le  20,  dont  le  fécond  article 
porte  : Il  efl  défendu  ci  V avenir  à toute  ajfociation 
ou  corporation  d'entretenir  9 fous  aucun  prétexte , 
des  correfpondances  avec  les  Régimens  Français , 
SuiJJes  & Etrangers  qui  compofent  F armée,  U efl 
également  défendu  auxdits  Corps  d'ouvrir  ou  de  con- 
tinuer de  pareilles  correfpondances , à peine  pour  les 
premiers  d'être pourfuivis , par  les  Magiflrats  chargés 
du  maintien  des  lois , comme  perturbateurs  du  repos 
public  ; & pour  les  féconds , d'être  pourfuivis  fuivant 
la  rigueur  des  ordonnances.  Lequel  Décret  lu  ce 
matin  au  Régiment,  d’après  l’ordre  de  M.  de  la 
Tour  du  Pin. 

J’ai  cru  devoir,  Meilleurs,  vous  faire  connoître 
ce  qui  nous  eft  ordonné,  pour  éviter  que  notre  refus 
venant  à donner  du  mécontentement , il  ne  puilïe 
nous  être  imputé,  & que  dans  .ee  cas,  donnant  lieu 
à des  inconvéniens , vous  puilîiez  y pourvoir  dans 
votre  fagelfe. 

Je  fuis  avec  refpeèl.  DiVERSAY,  Lieutenant- 
colonel  de  Touraine. 


Invitation  remife  par  le  Caporal  de  garde  aux  drapeaux  à M.  le 
Chevalier  Diverfaiy  entre  fix  & fept  heures  du  foir , le  z octobre  ijyo» 

Meilleurs  les  Députés  du  Club  des  Patriotes  de 
Montauban  fe  font  préfentés  pour  avoir  l’honneur 


de  prier  Moniteur  le  Commandant  & Officiers  du 
Régiment  de  Touraine  d’affifter  à leur  féance  de 
demain  Dimanche , heure  de  midi  6c  demi , dans 
la  Salle  des  Spe&acles , où  doivent  fe  rendre  Mef- 
fieurs  les  Députés  de  la  Société  des  Amis  de  la 
Conftitution  de  Touloufe,  chargés  d’un  témoignage 
patriotique  pour  les  Troupes  de  ligne  en  garnifon 
en  cette  ville.  Ce  2 oèlobre  1790. 

Après  avoir  mûrement  réfléchi  fur  les  difpofitions 
6c  les  ternies  de  cette  lettre,  le  Club  patriotique  a 
confidéré,  i.°  que  quoique  perfuadé  qu’il  n’y  a 
point  d’afle&ation  de  la  part  du  Commandant  du 
Régiment  de  Touraine  à ne  publier  à la  tète  de  fon 
Corps  que  le  3 oélobre,  dix  heures  du  matin,  6c 
quelques  heures  avant  celle  du  couronnement  ci- 
vique, une  loi  qu’il  a reçue  officiellement  le  30  fep- 
tembre,  il  feroit  néanmoins  poflible  de  fe  livrer  à 
cette  idée. 

2.0  Qu’à  l’époque  de  l’invitation  qui  lui  fut  faite 
par  les  Députés  du  Club,  c’eft-à-dire  le  2 oéfobre, 
il  connoiffoit  la  loi  dont  il  s’agit  ; 6c  que  s’il  avoit 
pu  croire  qu’elle  s’oppofoit  coaélivement  à la  céré- 
monie, il  auroit  alors  annoncé  cette  oppofition  fon- 
dée ou  non  fondée. 

3.0  Que  la  lettre  de  cet  Officier,  datée  de  dix 
heures  du  matin,  6c  remife  à la  Municipalité  vers  les 
onze,  ne  laifle  à Meilleurs  les  Officiers  Municipaux 
6c  au  Club  ni  le  temps  ni  le  moyen  de  fe  débarrafiTer 
des  entraves  qu’elle  met  au  couronnement  fixé  à 
1 heure  de  midi  6c  demi.  Pourquoi  une  dépêche,  qui 
fans  doute  lui  paroiffoit  importante,  n’a-t-elle  pas 
été  faite  6c  adreflee  à fept  heures,  même  à huit,  plu- 
tôt qu’à  dix  ? pourquoi  d’ailleurs  ne  feroit-on  pas 
fondé  à croire  qu’elle  étoit  préparée  dès  la  veille, 
puifque  M.  Diverfay  étoit  forti  le  même  matin  à 
cinq  heures,  6c  n’étoit  pas  rentré  à. onze,  fuivant  le 
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langage  de  fa  fentinelle  aux  Députés  du  Club  ? 

4.0  Que  la  lettre  du  Commandant  de  Touraine 
annonçant  une  invitation  anonyme  (parce  que  fans 
doute  cette  invitation  étoit  fans  fignature) , eft  pour 
le  moins  inexaéle  à cet  égard  ; & que  ne  doutant 
nullement  qu’il  ne  connoifte  la  valeur  & la  lignifica- 
tion propre  des  termes,  on  eft  fondé  à fe  plaindre 
de  cette  inexactitude;  que  fans  entendre  entrer  ici 
dans  une  difcuftion  grammaticale,  très-étrangère  à 
l’objet  qui  occupe  le  Club  patriotique , il  avancera 
néanmoins  avec  confiance  qu écrit  anonyme  eft 
celui  qui  ne  porte  point  le  nom  de  fon  auteur  ; que 
l’invitation  dont  il  s’agit,  commençant  par  ces  mots, 
Mejjîeurs  Les  Députés  du  Club  des  Patriotes , &c.  ne 
peut,  fous  aucun  rapport,  être  confidérée  comme 
une  invitation  anonyme,  ayant  été  d’ailleurs  portée 
chez  M.  Diverfay  par  les  Députés  du  Club,  qui  s’y 
préfentèrent  trois  fois  ; que  conféquemment  une 
femblable  allégation  ne  préfente,  pour  ne  rien  dire 
de  plus,  qu’un  prétexte  des  plus  foibles  & des  plus 
frivoles  qu’en  outre  l’invitation  a été  renouvelée 
& lignée  ce  matin  au  logement  de  M.  Diverfay, 
qui  ne  s’y  trouvant  point  encore,  a mis  les  Députés 
qui  en  étoient  chargés  dans  la  néçeftité  d’aller  la 
remettre  à l’Officier  qui  commandoit  le  Corps  à la 
Melfe  militaire;  & que  cette  démarche  cependant 
étoit  d’autant  plus  fuperflue,  que  M.  Diverfay,  qui 
doit  connoitre  les  ufages  de  la  fociété,  n’ignore  pas 
que  les  invitations  portant  le  nom  des  perfonnes 
qui  invitent,  ne  fe  lignent  pas. 

5.0  Que  le  Club  des  Patriotes  ne  fauroit  que  pré- 
fumer que  Monlieur  le  Commandant  du  Régiment 
de  Touraine  n’a  pas  lu  avec  allez  d’attention  la  loi 
qu’il  cite  dans  fa  lettre,  & n’a  pas  allez  médité  fur 
les  principes  dont  elle  émane  , non  plus  que  fur  fes 
difpolitions  textuelles  ; qu’il  aime  mieux  adopter 


cette  préfomption  que  croire  que  cet  Officierait 
voulu  entreprendre  de  donner  à un  Décret  na  tional, 
fan&ionné  par  le  pouvoir  exécutif  Suprême  ,une 
interprétation  entortillée  &.  illufoire , tendante  à 
revêtir  d’une  apparence  de  légalité  fon  oppofition 
au  couronnement  civique. 

6.°  Que  M.  Diverfay  n’ignore  pas  que  c’eft  une 
caufe  particulière  & contraire  au  vœu  de  la  Nation, 
qui  a promu  la  loi  qu’il  a invoquée  , & que  par 
conféquent  elle  pourroit  être  fufceptible  de  plufieurs 
exceptions  ; qu’elle  n’a  & ne  peut  avoir  pour  objet 
que  la  prohibition  des  intelligences  politiques  entre 
certaines  Sociétés  ou  Corporations,  &.  les  Régi- 
mens  Français,  Suiffes  & Étrangers,  qui  pourroient 
menacer  laconftitution,  ou  fufpendre  l’effet  des  lois 
conftitutionnelles;  que  Fon  voit  même  par  les  cir- 
conftances  qui  Font  déterminée,  & qui  font  connues 
de  la  France  entière,  qu’elle  a beaucoup  plus  en  vue 
les  Corps  étrangers,  ftipendiés  par  la  France,  & les 
affociations  contraires  à la  révolution,  que  les  Ré- 
gimens  nationaux  & les  Sociétés  patriotiques. 

7.0  Que  la  cérémonie  du  couronnement  n’a  ab- 
solument & fous  aucun  rapport  rien  d’oppofé  ni  à 
l’efprit  ni  au  texte  du  Décret  du  19  Septembre, 
fanéfionné  le  20  du  même  mois;  que  c’eft  un  hom- 
mage public,  rendu  par  la  vertu  civique  à des  Sol- 
dats citoyens,  une  fête  donnée  par  le  patriotisme  à 
des  Militaires  patriotes  ; que  ni  l’un  ni  l’autre  ne 
peuvent  ni  avoir  ni  annoncer,  non -feulement  le 
caraêfère  des  correspondances  prohibées  par  cette 
loi,  mais  la  plus  éloignée,  la  plus  légère  analogie 
avec  elles  ; & qu’enfin  li,  comme  nous  n’en  doutons 
pas,  on  n’a  point  eu  l’intention  d’en  tordre  ou  cor- 
rompre le  Sens,  on  s’eft  étrangement  abufé  en  l’ap- 
pliquant à la  cérémonie  qui  éprouve  tant  d’obffacles. 

8.°  Que  les  honorables  Membres  de  la  Société 
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des  Amis  de  la  Conffitution,  & les  Membres  du 
Club  des  Patriotes  connoiffent  auffi-bien  queM.  Di- 
verfay  le  Décret  fur  lequel  il  fonde  fa  tardive  oppo- 
fition  ; que  s’ils  avoient  pu  croire  que  leurs  délibé- 
rations & leurs  démarches  euffent  préfenté  la  feule 
apparence  d’une  tranfgreffion  , le  plan  même  du 
couronnement  & de  la  fête  n’eût  pas  été  conçu  ; 
que  dévoués  à la  défenfe  de  la  liberté  reconquife  par 
les  inftitutions  de  nos  fages  Repréfentans  & par  la 
force  nationale,  ils  périroient  tous  plutôt  que  de  fe 
rendre  coupables  de  la  moindre  infraction  des  nou- 
velles lois  proclamées  ou  à proclamer. 

Toutes  ces  confidérations  ayant  déterminé  le 
Club  patriotique  à promouvoir  l’autorité  légale  pour 
parvenir  à l’exécution  du  délibéré  de  la  Société  des 
Amis  de  la  Conffitution  de  Touloufe,  il  a député 
plufieurs  honorables  Membres  à l’heure  de  midi  vers 
Meflieurs  les  CommifTaires  Municipaux,  qui  adop- 
tant les  principes  de  la  pétition  verbale  dont  les 
Députés  étoient  chargés,  fe  font  retirés  avec  eux 
devers  Meilleurs  les  Co-adminiffiateurs  du  Direc- 
toire du  Diftriéf. 

Et  dans  l’intervalle  de  la  conférence  à laquelle 
la  députation  a donné  lieu,  ont  comparu  plulieurs 
Membres  du  Club , pour  annoncer  que  déjà  un 
grand  nombre  de  Sous- officiers  & Soldats  du  Régi- 
ment de  Touraine,  les  Cavaliers  de  Royal  Pologne 
&:  de  la  Maréchauffiée , & une  foule  de  Citoyens  &C 
Gardes  Nationaux  étoient  raffiemblés  dans  la  rue  de 
la  Salle  des  Spectacles  ; que  ce  raffiemblement  grof- 
ffifoit  à chaque  minute  ; que  l’heure  fixée  pour  la 
féance  du  couronnement  étoit  paffée;  que  les  iffiues 
du  quartier  alloient  être  obffiuées  par  l’affluence  du 
Peuple,  & que  l’impatience  commençoit  à fe  ma- 
nifefter.  Ont  comparu  en  même  temps  MM.  Rofe, 
Portes  Sc  Cloupet,  qui  introduits  dans  la  Salle 


d’Afiemblée , ont  expofé  l’objet  de  leur  députation , 
les  principes  qui  l’avoient  déterminée,  & combien 
ils  étoient  étonnés  qu’elle  pût  être  confidérée  comme 
le  mobile  d’une  infra&ion  des  Décrets  nationaux  ; 
que  le  vœu  de  leur  Société  étoit  au  conrraire,  non- 
feulement  de  décerner  à des  Militaires  citoyens  la 
feule  récompenfe  digne  de  leur  civifme  & de  leur 
courage,  mais  encore  de  foutenir  par  elle  l’ardeur 
de  leur  zèle  pour  P exécution  des  lois. 

Cependant  de  fi  prefîans  motifs  ne  pouvant  que 
déterminer  la  fagelfe  de  Mefiieurs  les  Co-adminif- 
trateurs  du  Directoire  & de  Mefiieurs  les  Commif- 
faires  Municipaux  à prendre  la  plus  prompte  déli- 
bération, il  a été  arrêté  que  ces  derniers  adrefife- 
roient  fur  le  champ  au  Commandant  du  Régiment 
de  Touraine  la  requifîtion  formelle,  de  permettre  à 
fon  Corps  d’afiifier  à la  cérémonie  du  couronnement. 
Dès-lors  les  honorables  Membres  de  la  Société  des 
Amis  de  la  Conftitution  fe  font  retirés  à l’Hôtel  du 
Tap  is  verd , & Mefiieurs  les  Commififaires , avec 
les  Députés  du  Club,  à la  Maifon  commune,  d’où 
la  requifition  en  forme  de  lettre  a été  envoyée  par 
le  Commandant  du  Guet  à Moniteur  le  Comman- 
dant du  Régiment  de  Touraine.  Mais  la  lenteur  qui 
a été  mife  à la  détermination  & à la  réponfe  de  cet 
Officier,  & qui  paroifibit  fufceptible  d’indifpofer  les 
efprits,  a engagé  Mefiieurs  les  Officiers  Municipaux 
à ordonner  d’ouvrir  les  portes  de  la  Salle.  Cepen- 
dant le  Régiment  de  Touraine,  le  Détachement  de 
Royal  Pologne  & la  Maréchaufiee , toujours  conf- 
tans  dans  la  régularité  de  leur  conduite,  toujours 
fidelles  aux  règles  d’une  obéifîance  & d’une  fubor- 
dination  éclairée , ont  attendu  fans  murmure  la  per- 
mifiion  de  M.  Diverfay,  & ont  donné,  pendant  le 
long  intervalle  de  l’ilfue  de  la  MefiTe  militaire  à cette 
époque,  l’exemple  de  la  modération  & du  bon  or- 


dre.  C’eit  aîors  feulement  que  les  Membres  du  Club 
ont  introduit  la  Troupe  dans  la  Salle,  & lui  ont 
donné  les  places  diftinguées  qui  lui  étoient  deffinées; 
que  les  Citoyens -&  Gardes  Nationaux,  qui  avoient 
également  furmonté  leur  impatience , ont  fait  leur 
entrée  fucceiîivement  & fans  nul  déiordre  ; que  la 
féance  a été  ouverte , Ôc  que  la  joie  a éclaté  de  toutes 
parts. 

Sur  la  proportion  de  Moniieur  le  Préiident , il  a 
été  député  iix  Commiiïaires  à Meilleurs  les  Mem- 
bres du  Diredoire  du  Diftriéb , & quatre  à Meilleurs 
les  Officiers  Municipaux,  qui  ont  pris  place  dans  la 
loge  municipale,  vis-à-vis  celle  du  Préildent , aux 
applaudifTemens  univerfels  de  PAffemblée , & aux 
cris  réitérés  de  vive  le  Diftricl,  vive  les  Municipaux . 

Il  a été  nommé  enfuite  vingt-quatre  Membres  du 
Club  des  Patriotes,  pour  aller  prendre  à l’Hôtel  du 
Tapis  verd  les  honorables  Députés  de  la  Société 
des  Amis  de  la  Conffitution  deTouloufe,  fk  les  con- 
duire au  lieu  de  la  féance,  où  paroiiïant  avec  les 
couronnes  civiques,  & placés  à la  droite  du  Préil- 
dent, les  épanchemens  de  la  plus  vive  alégreffie  ont 
fait  retentir  la  Salle  par  les  cris  mille  fois  répétés 
8c  confondus  avec  la  muiique  du  Régiment  de  Tou- 
raine de  vivent  les  Députés  de  Touloufe  , vive  la 
Société  Toulousaine^  vivent  à jamais  les  braves  , les 
gvnéreux  Touloufains.  Toutes  les  Députations  en- 
trées & placées,  la  coniigne  des  portes  a été  levée, 
la  féance  eft  devenue  publique,  & l’AiTemblée  nom- 
bre nié  de  plus  de  quinze  cents  Citoyens. 

M.  Rofe  , portant  enfuite  la  parole  au  nom  de 
Meilleurs  les  Députés,  a dit  : Monileur  le  Préildent, 
nous  femmes  chargés  par  la  Société  des  Amis  de  la 
Conffitution  de  Touloufe  de  vous  remettre  un  ex- 
trait du  regiilre  de  fes  délibérations  : nous  vous 
prions  d’en  faire  faire  la  ledure.  Ce  qui  a été  exécuté 


par  M.  Saint-Geniès,  l’un  des  Secrétaires  du  Club. 
Société  des  Amis  de  la  Constitution. 

Extrait  du  Regijlre  des  Délibérations  de  la 
Société  établie  à Touloufe,  & affiliée  au 
Club  des  Jacobins  de  Paris . 


Séance  du  29  Septembre  tp<)o, 

La  Société,  extraordinairement  affemblée  fous  la 
préfidence  de  l’honoiable  Membre  M.  Virieu,  il  a 
été  fait  le&ure,  &ci 

On  eft  paffé  enfuite  au  parti  que  la  Société  devoit 
prendre  relativement  au  patriotisme  que  le  Régiment 
de  Touraine , le  Détachement  de  Royal  Pologne 
& la  MaréchaulTée  avoient  maniftflé  dans  la  ville 
de  Montauban  contre  les  ennemis  de  la  révolution. 
Et  il  a été  délibéré  une  députation  de  trois  de  nos 
Membres  MM.  Rofe,  Portes  & Cloupet,  qui  feroient 
chargés  de  témoigner  à ces  braves  Militaires  com- 
bien nous  avions  été  pénétrés  de  leut  zèle  ; & pour 
cet  effet,  il  fut  arrêté  que  nos  Députés  fe  rendroient 
au  Club  des  Patriotes  Montalbanais , où  après  avoir 
appelé  les  différens  Corps  de  Troupes  qui  maintien- 
nent la  paix  & le  bon  ordre  dans  cette  ville , ils  dé- 
cerneroient  une  couronne  civique  à chacun  de  ces 
trois  Corps,  en  la  perfonne  du  plus  ancien  Membre 
de  chacun  d’eux  préfens  à la  Société.  Et  plus  n’a  été 
procédé.  Signés  VlRlEU,  Préfident;  BaRTHE,  Se- 
crétaire. 

M.  Rofe  a dit  immédiatement  après  : Monfieur  le 
Préfident,  voilà  une  Adreffe  de  la  Société  des  Amis 
delà  Conftitution  que  nousfommes  chargés  de  vous 
préfenter.  Et  Monfieur  le  Préfident  en  a fait  faire  fur 
le  champ  le&ure  par  le  même  Secrétaire. 


Société  des  Amis  de  la  Constitution* 
Chers  Frères  et  Amis, 

Nous  avons  été  vivement  touchés  des  dangers 
que  vous  venez  de  courir,  & notre  joie  n’a  pas  été 
moins  vive , en  apprenant  que  vous  en  aviez  été 
délivrés  par  le  courage  & le  patriotifme  du  célèbre 
Régiment  de  Touraine,  du  Détachement  de  Royal- 
Pologne  & de  votre  Maréchauflee.  Rien  de  ce  qui 
regarde  les  amis  de  la  Conftitution  ne  nous  eft 
étranger  ; mais  tout  ce  qui  touche  les  Patriotes 
Montalbanais  nous  eft  infiniment  cher.  Citoyens 
courageux,  pourfuivez  votre  illuftre  carrière,  luttez 
fans  celle  contre  les  ennemis  de  la  plus  heureufe 
révolution  que  le  foleil  ait  jamais  éclairée.  La  vic- 
toire couronnera  bientôt  vos  glorieux  travaux,  bien- 
tôt, n’en  doutez  point,  vos  ennemis  eux-mêmes, 
en  admirant  vos  vertus,  embrafteront  le  bonheur 
qu’elles  leur  ménagent,  & qu’ils  s’obftinent  vaine- 
ment à rejeter. 

En  attendant  ce  temps  fortuné  que  nos  vœux 
appellent,  foutenez  par  votre  confiance  l’ardeur  de 
ces  Guerriers  citoyens  qui  vous  défendent,  préfen- 
tez-leur  la  récompenfe  que  nos  Commifiaires  s’ho- 
norent de  vous  apporter  ; que  les  trois  Corps  mili- 
taires qui  ont  fi  glorieufement  difîipé  l’orage  qui 
vous  menaçoit,  reçoivent  de  nous  par  vos  mains, 
en  la  perfonne  du  plus  ancien  de  chacun  d’eux  qui 
afiiftera  à votre  prochaine  féance,  la  couronne  civi- 
que que  nous  leur  décernons  ; que  leurs  fronts  foient 
ceints  de  ce  diadème,  mille  fois  plus  noble,  plus 
précieux  que  toutes  les  couronnes  des  Rois.  C’eft 
par  la  vertu  courageufe,  c’eft  par  l’amour  du  bien 
public,  c’eft  par  la  foumiflion  à la  loi  que  l’on  règne 


fur  les  cœurs,  & cju’on  acquiert  une  gloire  immor- 
telle. 

Nous  Tommes  avec  les  fentimens  de  la  plus  tendre 
fraternité,  chers  Camarades,  vos  bons  amis. 

La  Société  des  Amis  de  la  Conjlitution  de  Touloufe . 

Signés  Delmas,  Préfîdent;  Barthe,  Secré- 
taire. 

A Touloufe  le  premier  octobre  . 

Les  applaudiiïemens  de  l’Alfemblée  à l’une  & à 
l’autre  le&ure  ont  démontré  combien  leur  objet  6c 
les  fentimens  qui  y font  exprimés  excitoient  fon 
admiration,  & la  pénétroient  de  reconnoiüance  ÔC 
d’attendrilfement. 

Pour  remplir  le  vœu  de  la  Délibération  & de 
l’Adreffe,  Monfieur  le  Prélîdent  a prié  l’honorable 
Membre  M.  Periès-Frappé,  Maître  de  Cérémonies, 
depréfenter  les  trois  Militaires  plus  anciens  de  fer- 
vice  du  Régiment  de  Touraine,  du  Détachement 
de  celui  de  Royal-Pologne,  & de  la  Maréchaulfée 
de  Montauban,  ce  qui  a été  incontinent  exécuté;  & 
M.  Mauran,  Muficien,  ayant  trente -cinq  ans  de 
fervice  dans  le  Régiment  de  Touraine;  M.  Blu, 
Cavalier , Appointé  au  Régiment  de  Royal-Po- 
logne, trente-deux  ans;  & M.  Colles,  Maréchal- 
des-Logis  de  la  Maréchaulfée,  Sous-lieutenant  de 
Cavalerie,  trente-quatre  ans,  ont  été  préfentés  à 
Monlieur  le  Prélîdent,  qui  recevant  les  couronnes 
des  mains  de  Meilleurs  les  Députés  Touloufains,  a 
orné  de  cette  décoration  civique  la  tête  de  ces  ref- 
peélables  Guerriers  au  fon  des  inftrumens  militaires 
& aux  acclamations  long- temps  répétées  de  vive 
Touraine , vive  Royal-Pologne  , vive  la  Mar  échauffée. 

Monfieur  le  Préfident  parlant  enfuite,  a exprimé 
les  fentimens  de  l’Alfemblée  dans  le  difçours  ci- 
après. 
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Difcours  de  M.  le  Préjident  du  Club  des 
Patriotes  de  Montauban  , après  avoir 
décoré  de  la  couronne  civique  les  trois 
Corps  de  Troupes  de  ligne  , la  Maré - 
chauffée , Royal  Pologne  & Touraine . 

Frères  et  Camarades, 

Recevez  cette  couronne  civique  des  mains  du 
patriotifme  & de  la  reconnoilïance.  Elle  étoit  dé- 
cernée dans  les  temps  antiques  au  Citoyen  qui  avoit 
fauvé  la  vie  à un  autre  Citoyen,  qui  dès  ce  moment 
révéroit  Ton  libérateur  comme  (on  père.  L’évène- 
ment le  plus  déplorable  du  io  mai  en  préfente  la 
plus  jufte  application. 

Le  Sieur  Colles , ce  brave  vétéran , qui  co  mm  an- 
doit  la  Troupe  de  la  Maréchaulfée  à cette  fatale 
journée,  follicita  vainement  de  faire  agir  fon Corps 
pour  prévenir  les  malheurs  ; il  fut  enchaîné  par  les 
ordres  des  Municipaux.  Plulieurs  Gardes  Nationaux 
alfailîis  par  un  Peuple  immenfe , forcés  de  prendre 
pour  afyle  le  corps-de-garde  de  la  Maifon  commune, 
périlfoient  à chaque  inllant  fous  les  coups  de  ce 
Peuple  effréné  que  les  moyens  les  plus  perfides 
avoient  égaré  & porté  aux  derniers  excès  de  rage. 
Ne  pouvant  l’alfouvir  au  gré  de  fa  fureur , il  fit  une 
ouverture  pour  porter  des  coups  plus  affurés , ÔC 
achever  d’immoler  ceux  qui  refioient  encore.  Le 
brave  Ebrard , Cavalier  de  Maréchaulfée , qui  fut 
joint  aulîi-tôt  par  fon  camarade  Moinnat,  fe  polie 
devant  l’ouverture , fert  de  rempart  à cinquante- 
cinq  de  ces  Patriotes  infortunés,  & fauve  leurs  jours 
au  péril  des  hens.  Pourquoi  rouvrons-nous  les  plaies 
à peine  cicatrifées  des  hlelfés , &c  prolongeons-nous 
l’écoulement  de  celles  qui  font  encore  ouvertes! 


L’expreffion  de  la  reconnoiffance  envers  nos  libéra- 
teurs eft  une  des  plus  douces  confolations  qui  nous 
reftent.  Auffi  les  avouons-nous  avec  reconnoiffance  & 
attendriffement  comme  nos  pères.  Sans  les  fecours 
de  ces  Militaires  intrépides  , nos  cendres  feroient 
mêlées  avec  celles  de  nos  infortunés  camarades 
qu’ils  n’ont  pu  fauver , 6c  qui  ne  font  plus.  Cette 
Troupe  patriote  a prouvé  fa  même  ardeur  à la 
journée  du  13  feptembre,  par  la  promptitude  avec 
laquelle  elle  fe  rendit  à la  Maifon  commune  pour 
agir  avec  les  autres  Troupes  de  ligne.  Que  ne  de- 
vons-nous pas  au  patriotifme  6c  au  courage  de 
Royal  Pologne,  qui  a fi  efficacement  fécondé  les 
fages  mefures  de  notre  Commandant,  qui  dans  un 
temps  de  trouble  eft  parvenu  par  leur  fecours  à pré- 
ferver  notre  cité  des  plus  grands  malheurs  ? La  plus 
ferme  contenance  6c  le  courage  le  plus  a&if  contri- 
buèrent à prévenir  les  effets  funeftes  qui  pouvoient 
réfulter  de  Pinfurre&ion  du  1 3 feptembre  : journée 
qui  auroit  pu  devenir  plus  défaflreufe  que  celle  du 
10  mai.  Le  Régiment  de  Touraine , emporté  par  le 
patriotifme  qui  le  cara&érife,  fe  trouvant  le  premier 
commandé  , parvint  à la  Maifon  commune  avec  la 
rapidité  de  l’éclair,  frappa  de  terreur  les  auteurs  de 
l’infurre&ion  , 6c  les  difperfa  ; 6c  les  trois  Corps 
réunis  fe  fortifiant  6c  fe  fecourant  mutuellement, 
maintinrent  le  calme  toute  la  nuit,  6c  nous  préfer- 
vèrent  d’une  calamité,  peut-être  à jamais  irréparable. 

Comment  nous  acquitter  envers  nos  amis  6c  bra- 
ves camarades  les  Touloufains,  qui  par  l’effet  de  la 
furveillance  la  plus  aêfive  6c  la  iollicitude  paternelle 
de  leurs  Officiers  Municipaux  , fi  efficacement  fé- 
condés par  le  fervice  le  plus  régulier  6c  le  plus  cou- 
rageux de  leurs  Légions  patriotiques,  commandés 
par  un  Général  devenu  F Ange  tutélaire  6c  l’égide 
de  fa  Patrie  par  fa  fermeté  auffi  éclairée  qu’intré- 


(I«> 

pide , qui  divifant  leurs  forces  entre  la  défenfe  de 
leurs  foyers*,  6c  plus  particulièrement  entre  celle  de 
notre  cité  , ont  confondu  tous  leurs  intérêts  avec 
les  nôtres  ? Quelle  preuve  n’en  ’avons-nous  pas  ? à 
peine  la  nouvelle  de  notre  cataftrophe  du  io  mai 
leur  eft  parvenue , qu’une  foule  de  jeuneffe,  enflam- 
mée de  courage  6c  de  patriotifme , vole  vers  la  Muni- 
cipalité, 6c  la  prefle  d’autorifer  fes  généreux  deffeins. 
Ces  fages  Magiftrats,  de  concert  avec  le  Général 
M.  Douziech , tempèrent  ce  feu  civique , & concertent 
les  moyens  pour  le  mieux  diriger.  La  nouvelle  du  dé- 
part de  l’Armée Bordelaife  arrive;  Touloufe  expédie 
de  fuite  vers  elle  pour  s’y  réunir,  (k  combiner  les  me- 
fures  les  plus  fages  à prendre.  La  délivrance  des  5 5 
prifonniers,  le  rétabliflement  d’une  efpèce  de  calme 
ont  fufpendu  l’effet  de  ces  difpofitions  généreufes. 

Quelle  étendue  n’a  pas  donné  Touloufe  à fes  fol- 
licitudes  fraternelles  ? Il  ne  lui  a pas  fufli  de  nous 
défendre:  l’afyle  le  plus  confolant  nous  a été  offert; 
toutes  les  prévenances,  tous  les  égards  nous  ont 
été  prodigués  avec  la  cordialité  la  plus  amicale. 
Qu’il  nous  eft  doux  de  vous  le  dire  , nos  chers 
Frères  ! qu’il  nous  eft  doux  d’être  obligés  envers 
une  cité  antique  6c  célèbre  à tant  de  titres,  que 
nous  révérons  autant  que  nous  aimons,  6 c qui  par 
des  facrifices  fans  nombre  prouve  à la  Nation  le 
patriotifme  le  plus  généreux  ! Sa  dernière  démarche 
à raifon  de  l’affaire  du  13  couronne  tout  ce  qu’elle 
a fait.  Ses  Députés,  que  nous  avons  le  bonheur  de 
pofféder  au  milieu  de  nous , aufli  recommandables 
par  toutes  les  vertus  fociales  que  par  leur  civifme, 
6c  qui,  s’il  étoit  poffible,  nous  feroient  devenus  en- 
core plus  chers  par  le  vif  intérêt  que  leur  honorable 
million  les  a mis  à portée  de  nous  montrer,  vou- 
dront bien  dire  à leurs  Concitoyens  (nous  les  en 
conjurons)  quels  font  les  fentimens  dont  nous  fom- 


<i7) 

mes  pénétrés  : fentimens  que  nous  tranfmettrons  à 
notre  poftérité  avec  la  reconnoifiance  la  plus  fentie 
ôc  la  plus  intime.  Ils  leur  diront  qu’ils  ont  vu  avec 
la  plus  douce  confoiation  ces  mêmes  Citoyens  qui 
naguère  réfugiés  parmi  eux,  s’étoient  réunis  en  lo- 
ciété,  6c  s’occupoient  d’éclairer  6c  de  ramener  ceux 
qui  avoient  été  égarés , 6c  qu’ils  efpéroient  avec 
confiance  que  ce  même  Peuple,  bon  6c  docile  avant 
d’être  féduit  6c  trompé , recouvreroit  fes  anciens 
fentimens,  6c  reprendroit  fes  anciennes  mœurs;  que 
pénétré  de  reconnoififance  envers  des  Magiftrats 
chargés  du  pénible  fardeau  de  l’adminiftration , du 
maintien  de  l’ordre  public’  dans  la  cité  , & de  la 
défenfe  de  fes  intérêts  , il  s’efforceroit  de  la  leur 
prouver  par  fon  refpeéf  6c  par  la  déférence  à l’exécu- 
tion de  leurs  ordonnances;  que  l’exemple  de  la  mo- 
dération 6c  de  la  douceur  produiroit  fon  effet,  6c  que 
nous  ferions  trop  heureux  , fi  nous  pouvions  leur 
annoncer  que  les  Montalbanais  réunis  dans  le  temple 
de  la  paix  ne  formoient  qu’un  Peuple  de  frères,  6 C 
que  les  feuilles  de  chêne  qui  avoient  fervi  à décorer 
les  têtes  des  guerriers  patriotes,  étoient  changées  en 
feuille  d’olivier  , 6c  avoient  rempli  les  vœux  des 
Touloufains , des  trois  Corps  militaires , 6c  les  nôtres. 

M.  Rofe,  honorable  Député  de  la  Société  des 
Amis  de  Touloufe, 

M.  Paviez,  Sergent  au  Régiment  de  Touraine, 
parlant  au  nom  des  Sous- officiers  de  fon  Corps, 

M.  Aboul,  Fufilier  au  même  Régiment,  parlant 
au  nom  des  Caporaux  6c  Soldats, 

M.  Combes-Braffard,  Garde  National  6c  Mem- 
bre du  Club, 

M.  Gaterau,  Doêfeur  en  \ Médecine,  Membre 
du  Club , 

M.  Paftoret,  Maître-ès-Arts , Membre  du  Club, 
ont  prononcé  fucceffivementles  difcours  fuivans: 

B 


Difcours  prononcé  par  M.  Rose  , honorable 
Député  de  la  Société  des  Amis  de  la 
Conftitution  de  Touloufe . 

Mes  si  eurs, 

Qu’elle  eff  honorable  la  commiffion  dont  nous 
fommes  chargés  ! qu’il  eft  flatteur , qu’il  eft  doux 
pour  des  Amis  de  la  Conftitution  de  venir  dans  une 
AlTemblée  de  Citoyens  fbldats  couronner  des  Sol- 
dats citoyens,  dont  le  zèle  & le  patriotifme  a em- 
pêché le  renouvellement  de  fcènes  de  calamités  &c 
de  douleur  ! Quels  éloges  n’ont-ils  pas  mérité , & 
combien  mes  expreftions  fe roient  au- deffous  des 
femimens  que  le  récit  de  leur  conduite  a fait  naître 
dans  tous  les  cœurs  des  Patriotes  de  Touloufe!  Je 
ne  pourrois  qu’en  aftbibîir  l’énergie,  en  cherchant  à 
la  peindre;  vos  cœurs,  braves  Soldats,  ces  cœurs 
pleins  du  civifme  le  plus  pur  font  feuls  capables  de 
s-’en  former  une  image  vraie.  Je  me  bornerai  à vous 
affurer,  chers  Camarades  , que  nous  avons  fu  appré- 
cier votre  bravoure  & votre  prudence,  qu’elles  vous 
ont  acquis  fur  nous  des  droits  imprefcriptibles,  & 
que  nos  cœurs,,  nos  bras  & nos  vies  vous  font  dé- 
voués à jamais.  Et  vous,  Patriotes  de  Mon  taiiban, 
les  Amis  de  la  Révolution  à Touloufe  vous  ont 
donné  des  preuves  réitérées  de  leurs  fentimens  , de 
leur  fraternité  ; nous  n’avons  pas  befoin  de  vous  les 
rappeler,  ils  font  écrits  dans  vos  cœurs  en  traits 
ineffaçables.  Puiffe  la  paix  ôc  l’harmonie  fe  rétablir 
dans  votre  ville  tnalheureufe  ! que  les  diffentions  & 
les  troubles  s’en  éloignent  à jamais!  Tels  font  nos 
vœux  les  plus  ardens  ; mais  fi  les  ennemis  de  la  ré- 
volutibn  vouloient  fafre  renaître  ces  fcènes  d’hor- 
reur, ces  jours  de  défaftre  êt  de  deuil,  qu’ils  en 
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foient  affinés , nous  volerions  à votre  feconrs , oc 
viendrions  augmenter  le  nombre  de  vos  foutiens  6c 
de  vos  braves  défenfeurs. 

Difcours  prononcé  par  M.  Paviez  , Sergent 
au  Régiment  de  Touraine  , parlant  au 
nom.  des  Sous-officiers  de  fon  Corps . 

Messieurs, 

Il  m’eft  glorieux  d’étre  l’organe  des  Sous-officiers 
du  Régiment  de  Touraine,  pour  vous  témoigner 
toute  l’étendue  de  notre  reconnoiffance.  En  hono- 
rant le  Régiment  d’une  couronne  civique,  vous  nous 
impofez  le  double  devoir,  6c  de  ne  jamais  nous 
écarter  du  zèle  patriotique  qui  nous  anime,  6c  de 
faire  de  nouveaux  efforts  pour  acquérir  des  droits  à 
votre  eftime  6c  à votre  amour.  Ce  gage  honorable 
que  vous  avez  la  bonté  d’accorder  à nos  principes 
6c  à notre  conduite,  eft  la  récompenfe  la  plus  glo- 
rieufe  6c  la  plus  douce  que  nous  publions  défirer, 
puifqu’il  eft  le  ligne  certain  que  nous  poffédons  6c 
l’une  6c  l’autre.  O braves  Touloufains!  comment 
le  Régiment  de  Touraine  pourra-t-il  jamais  s’acqui- 
ter  envers  vous  de  toutes  les  marques  d’amitié  6c 
de  fraternité  que  vous  lui  avez  accordé,  6c  chez 
vous  6c  ici  ? Nous  craindrons  toujours  de  paroître 
ingrats.  Témoignez  à vos  chers  ôt  dignes  Conci- 
toyens combien  nous  fommes  pénétrés  de  toutes 
leurs  marques  d’amitié,  dites-leur  que  le  Régiment 
de  Touraine  en  confervera  éternellement  le  fou- 
venir,  que  le  nom  de  patriote  Touloufain  fera  tou- 
jours un  nom  facré  6c  cher  à nos  cœurs,  que  nous 
ne  le  prononcerons  jamais  fans  attendriffement.. 

Et  vous , braves  patriotes  Montalbanais , Citoyens 
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infortunés  d’une  ville  malheureufe,  moitié  aveuglée 
par  le  fanatifme,  vous  qui  au  milieu  du  trouble  & de 
l’erreur  êtes  reftés  conftamment  attachés  à la  Confti- 
tution  qui  régénère  l’Empire  des  Français,  recevez 
notre  hommage  ; nous  vous  devons  également  une 
reconnoiflance  fans  bornes  de  nous  avoir  procuré 
le  moment  glorieux  dont  nous  jouiftons  actuel- 
lement ; nous  nous  ferons  toujours  une  gloire  de 
fuivre  vos  principes,  & de  marcher  fur  vos  traces 
dans  la  carrière  du  patrioîifme  : regardez-nous  tou- 
jours comme  vos  frères,  ôc  qu’en  nous  honorant 
de  ce  titre,  nos  coeurs  & nos  fentimens  foient  tou- 
jours d’accord. 

Nous  prenons  ici  à témoin  l'Être  fuprême  de  l’al- 
liance que  nous  contra&ons,  puifte-t-il  la  regarder 
d’un  œil  favorable!  puifle-t-il  nous  être  propice! 
nous  accorder  le  bonheur  de  jouir  enfemble  de  celui 
que  la  nouvelle  Conftitution  nous  promet,  & tranf- 
mettre  à nos  neveux  les  mêmes  fentimens  qui  nous 
animent  ! 

S’il  exifte  des  ennemis  de  la  Conftitution,  jaloux 
de  notre  bonheur,  plaignous-ies,  mettons  notre 
gloire  à les  ramener  par  la  douceur , de  l’égarement 
où  iis  font  plongés  ; en  réufliftant  nous  augmen- 
terons le  nombre  de  nos  frères  de  nos  amis  \ 
ceux  qui,  trop  aveuglés  & trop  endurcis  chériroient 
leur  erreur  au  point  de  ne  pas  nous  écouter,  for- 
çons-îes  au  moins  à nous  refpeèler  & à nous  crain- 
dre. Que  la  France  entière  apprenne  l’union  invio- 
lable que  nous  venons  de  contradler,  qu’elle  fafte 
trembler  les  ennemis  de  l’Etat,  & qu’elle  nous 
allure  à jamais  les  doux  titres  de  Citoyens  & de 
Frères. 


Difcours  prononcé  par  M.  Aboul  , Fufilier 
au  même  Régiment , parlant  au  nom  des 
Caporaux  & Soldats . A 

Messieurs  et  chers  Camarades, 

Le 'Régiment  de  Touraine,  appelé  par  le  choix 
des  Patriotes  dans  la  ville  de  Montauban , n’a  pu 
vous  rendre  encore  l’expreflion  de  la  reconnoiffance. 
Je  remplis  aujourd’hui  ce  devoir  au  nom  des  Capo- 
raux & Soldats,  & par  rapport  à vous,  Meilleurs, 
& par  rapport  à nos  frères  d’armes  les  Citoyens  de 
la  ville  de  Touloufe. 

La  couronne  civique,  qui  fut  dans  tous  les  temps 
la  récompenfe  la  plus  chère  des  défenfeurs  des  Peu- 
ples libres,  fut  rarement  décernée  aux  Soldats  Fran- 
çois, 6c  il  n’eft  pas  difficile  d’en  expliquer  h raifon. 
C’eft  que  jufqu’à  ce  jour  nous  n’étions  conlidérés 
que  comme  les  refforts,  les  inftrumens  aveugles  des 
Miniftres  6c  des  égaremens  des  Rois,  6c  que  la  cou- 
ronne civique  ne  doit  orner  que  le  front  d’un  homme 
libre.  Aujourd’hui  que  d’autres  lois  nous  ramènent 
à une  deffination  plus  noble,  aucun  témoignage  de 
votre  reconnoiffance  ne  pouvoit  nous  flatter  davan- 
tage. (Nous  difons  reconnoiffance,  mais  nous  ne 
prétendons  pas  avoir  des  droits  bien  fondés  à ce 
témoignage  éclatant.  Nous  ne  le  confidérons  que 
comme  un  objet  d’émulation  qui  doit  affurer  votre 
fécurité,  6c  établir  des  rapports  d’amitié  6c  de  fra- 
ternité entre  vous , Meilleurs , les  braves  Citoyens 
de  Touloufe,  6c  le  Régiment  de  Touraine;  mais 
nous  ne  diffimulerons  jamais  que  votre  gratitude 
furpaffe  de  beaucoup  vos  obligations. 

Placés,  en  quelque  forte,  entre  les  Citoyens  6c  la 
Loi , nous  devons  défendre  les  un§ , 6c  affurer  le 


maintien  de  l’autre  ; nous  devons  connoître  quelles 
font  les  hautes  obligations  que  notre  état  nous 
impofe,  ôc  nous  n’oublierons  jamais  que  la  multi- 
tude de  vos  dangers  doit  être  le  mobile  de  notre 
furveillance.  * 

Nulle  fuggeftion  humaine  ne  pourra  un  moment 
ébranler  nos  principes  à cet  égard.  De  vains  pré- 
textes de  religion  ne  nous  féduiront  point  : ce  n’eff 
pas  à nous  à décider  des  dogmes.  Amis  de  la  Cons- 
titution 6c  de  la  tolérance , nous  devons  l’être  de 
l’humanité,  6c  nous  volerons  partout  où  le  danger 
menacera  un  Citoyen.  Vos  vies , vos  propriétés, 
votre  liberté  feront  l’objet  de  nos  veilles.  Vous  en 
jouirez,  ou  nous  mourrons  tous. 

Nous  ne  parlerons  point  des  malheurs  qui  ont 
affligé  votre  ville;  nous  craindrions  de  rouvrir  des 
plaies  que  le  temps  ne  fermera  peut-être  jamais 
entièrement.  Nous  en  avons  gémi,  mais  ces  fcènes 
odieufes , qui  n’ont  été  offertes  qu’à  la  honte  de 
rhumanité,  ne  fe  répéteront  plus  : nous  pouvons 
l’affurer.  On  ne  dira  pas  que  des  Soldats  Français 
ont  été  les  témoins  complaifans  de  Foppreflion  6c 
des  tourmens  de  leurs  concitoyens. 

Puiffions-nous  ramener  parmi  vous  cette  paix  6c 
cette  concorde  qui  feront  à jamais  les  principes  du 
Régiment  de  Touraine  ! Nos  frères  d’armes  de 
Touloufe,  dont  le  zèle  fe  manifede  d’une  manière 
fi  généreufe , y concourront  fans  doute  avec  nous. 
Si  nous  y parvenons,  nous  nous  croirons  des  droits 
à la  reconnoifïance  que  vous  nous  témoignez.  Mais 
jufqu’à  ce  moment,  nous  ne  pouvons  regarder  ces 
couronnes  qu’ils  veulent  bien  nous  décerner,  que 
comme  des  liens  puiffans  qui  doivent  unir  pour 
jamais  le  Régiment  de  Touraine  à leurs  frères  d’ar- 
mes de  Touloufe  6c  de  Montauban. 
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Difcours  prononcé  par  M.  Combes - 
Brassard,  Garde  National , 

& Membre  du  Club . 

Braves  Camarades, 

C’etoit  fans  cloute  à ces  Citoyens  qui  environnés 
de  1 appareil  le  plus  împofant  du  defpotifme,  ont 
néanmoins  fu  apprécier  la  liberté,  qu’il  appartenoit 
d’en  couronner  les  braves  défenfeurs.  Jaloux  de  par- 
tager avec  les  vrais  Français  l’honneur  de  fervir  la 
Patrie , à peine  les  étendards  de  la  liberté  ont  flotté 
dans  votre  cité,  que  toutes  vos  forces  fe  font  réunies 
pour  voler  au  fecours'de  Citoyens  qui  trop  géné- 
reux pour  être  efclaves,  avoient  bravé  la  rage  d’un 
Peuple  égaré.  Vous  daignez  , braves  Camarades, 
couronner  le  civifme  : eh!  qui  plus  que  vous  a droit 
aux  honneurs  que  vous  décernez  aux  autres?  Ce  n’eft 
pas  feulement  de$  Citoyens  de  Montauban  que  vous 
devez  les  attendre,  ces  honneurs;  c’eft  de  la  France 
entière:  elle  vous  doit  un  tribut  d’admiration,  & 
elle  vous  fera  partager  avec  les  généreux  Bordelais 
les  couronnes  qu’elle  leur  deftine.  Votre  héroïque 
procédé  lui  rendra  refpeaables  ces  braves  Militaires 
qui  reçoivent  de  vos  mains  le  digne  prix  de  leur 
patnotifme,  & effacera  la  trifte  célébrité  que  le 
malheur  a donne  a notre  ville,  par  la  gloire  dont 
vous  venez  de  1 enorgueillir.  Puiffe  le  fouvenir  de 
nos  malheurs  s’anéantir  avec  ceux  qui  les  ont  caufés! 
que  le  patriotifme  de  nos  voifins  & le  généreux 
courage  des  Militaires  que  nous  poffédons  dans 
notre  fein , en  éloignant  la  crainte  de  ces  fcènes 
d’horreur,  laiffent  notre  aine  toute  entière  aux  fen- 
timens  de  la  reconnoiffance  & de  la  plus  intime 
fraternité  ! 


Difcours  prononcé  par  M.  Gaterau , 
Docteur  en  Médecine , Membre  du  Club . 

Messieurs, 

S’il  eft  vrai  que  les  patriotes  de  Montauban  mé- 
ritent les  éloges  que  vous  leur  prodiguez,  qu’ils  foient 
dignes  des  vœux  que  vous  formez  en  leur  faveur, 
ÔC  de  la  démarche  éclatante  que  vous  daignez  faire 
pour  leur  procurer  le  repos  6c  la  tranquillité  dont 
de  funeftes  circonftances  les  avoient  privés  depuis 
long-temps , ils  ne  fauroient  défavouer  qu’ils  en  font 
redevables  à vos  vertus  , qu’ils  ont  prifes  pour 
modèle,  à la  grandeur  de  vos  fentimens  6c  à votre 
humanité  pour  les  malheureux. 

Déjà , Meilleurs , l’augufte  aréopage  de  l’Empire 
Français,  inftruit  de  l’oppreffion  dans  laquelle  nous 
faifoient  gémir  les  ennemis  de  l’État,  a brifé  les  liens 
qui' nous  alfervilToient  à leurs  différentes  pallions, 
6c  nous  a rétablis  dans  la  jouiffonce  des  droits  de 
l’Homme  6c  du  Citoyen  ; déjà,  du  haut  defon  trône, 
le  Père  de  la  patrie  a porté  dans  nos  murs  la  douce 
confolation  que  nous  efpérions  de  fa  bonté;  il  nous 
a rendu  nos  parens,  nos  amis,  les  Chefs  de  notre 
Milice,  6c  ces  martyrs  de  la  Conftitution,  injufte- 
ment  expofés  à la  fureur  d’une  populace  effrénée,  6 C 
qu’on  ne  pouvoit  accufer  d’autre  crime  que  de  dé- 
firer  l’exécution  des  décrets  immortels  de  nos  Re- 
préfentans.  Senlibles  à nos  calamités,  vous  vous 
êtes  emprelfés  de  nous  offrir  dans  votre  ville  les 
fecours  5c  l’appui  dont  nous  étions  privés  dans  celle 
qui  nous  vit  naître  ; 6c  quoique  vous  ayez  eu  pour 
émules  les  villes  de  Cahors,  de  Bordeaux,  6c,  j’ofe 
le^dire,  toutes  celles  du  Royaume,  cet  accord  mer- 
veilleux de  fentimens,  bien  loin  d’affoiblir  le  prix  de 


vos  offres,  6c  d’altérer  l’obligation  éternelle  qu’elles 
nous  impofent,  doit  porter  dans  l’ame  de  tout  Ci- 
toyen Français  une  fatisfa&ion  inexprimable  de  la 
plus  vive  6c  de  la  plus  profonde  gratitude,  6c  péné- 
trer le  cœur  des  malheureux  qui  en  font  les  objets* 
Audi  n’oublierons-nous  jamais  les  précièufes  faveurs 
dont  vous  nous  comblez,  6c  les  bienfaits  fans  nom- 
bre que  vous  vous  plaifez  de  répandre  fur  nous.  J’at- 
tefte,  au  nom  de  tous  les  honnêtes  Citoyens  de 
Montauban , au  nom  de  tous  ceux  qui  ont  dans  ce 
moment  l’honneur  d’afïifter  à Cette  glorieufe  céré- 
monie, que  les  Amis  de  la  Conftitution  de  Touloufe 
feront  à jamais  dans  nos  cœurs  à côté  des  auteurs  de 
nos  jours  6c  des  plus  chers  objets  de  nos  vœux.  Vos 
noms,  Meilleurs,  palferont  d’âge  en  âge  à la  pofté- 
rité  la  plus  reculée;  nous  apprendrons  à nos  enfans 
l’époque  heureufe  de  notre  liberté  ; en  leur  tranf- 
mettant  l’obéilfance  due  à la  Nation,  au  Roi,  à la 
Loi , nous  les  inftruirons  de  la  dette  particulière  que 
nous  avons  contra&ée  à votre  égard  ; 6c  li  leurs 
fentimens  répondent  aux  foins  que  nous  aurons  de 
les  leur  infpirer,  quelle  part  n’aurez-vous  pas  à leur 
reconnoifïance  6c  à leur  amour  ! 

Vous  aurez  aulîi  les  droits  les  plus  facrés  fur  leur 
cœur,  vous  tous,  braves  Guerriers,  qui  à l’exemple 
de  vos  frères  d’armes  de  la  Capitale , avez  infpiré  la 
terreur  aux  lâches  ennemis  de  notre  régénération. 
La  glorieufe  démarche  dont  nos  frères  de  Touloufe 
Couronnent  aujourd’hui  la  hardielîe  6c  le  fuccès, 
vous  élève  au  rang  des  Héros  de  la  Grèce,  6c  pofe 
dans  nos  cœurs  la  bafe  inébranlable  de  votre  im- 
mortalité. Oui,  Meflieurs,  fans  votre  vigilance, 
votre  activité , votre  zèle,  notre  ville  devenoit  la 
proie  d’une  infurre&ion  plus  horrible  6c  plus  funefte 
aux  Patriotes  que  celle  du  io  mai,  dont  nous  vou- 
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irions  en  vain  perdre  le  fouvenir;  des  dots  de 
fang  étoient  prêts  à couler  fous  le  glaive  fanatique 
de  l’ariftocratie  ; le  plus  noir  des  complots  anéan- 
tiffoit  dans  cette  contrée  cette  heureufe  Conftitu- 
tion  ébranlée  déjà  par  tant  de  commotions  vio- 
lentes ; & livrés  à leur  odieufe  rage,  nos  ennemis, 
je  puis  dire  les  ennemis  de  l’Etat , faifoient  de 
cette  ville  fiorilïante  & agréable  un  féjour  de  dé- 
folation  & de  deuil.  Votre  patriotifme,  votre  va- 
leur, votre  prudence,  votre  dévouement  au  faiut 
de  l’Etat  ont  fu  détourner  à propos  l’orage  prêt  à 
fondre  fur  nos  têtes,  & prévenir  les  funeftes  effets 
d’une  cabale  enfantée  par  l’ambition  démefurée  & 
l’orgueil  tyrannique  des  méchans. 

Pourrions  - nous , mes  chers  Concitoyens,  être 
înfenfibles  à des  faveurs  fi  peu  méritées  ? nos  coeurs 
pourraient-ils  n’être  pas  pénétrés  des  douces  émo- 
tions qu’éprouvent  les  habitans  d’une  ville  voifine  à 
laquelle  nous  fouîmes  liés  fous  tant  de  rapports , &c 
qui  nous  devient  encore  plus  chère  par  l’aàe  éclatant 
6c  fignaié  dont  nous  fommes  l’unique  objet  ? Si  les 
exprefîions  manquent  pour  manifefter  les  divers  fen- 
timens  dont  nous  fommes  agités,  bornons-nous  à 
faire  éclater  une  partie  des  vœux  que  nous  ne  cef- 
fons  de  former  pour  eux.  Promettons  aux  généreux 
Touionfains , promettons  aux  braves  Militaires  qui 
nous  ont  pris  fous  leur  égide,  promettons-nous  à 
nous-mêmes  de  conferver  dans  nos  cœurs,  & de 
tranfmettre  à nos  defcendans  le  fouvenir  des  fervices 
qu’ils  nous  ont  rendus  : jurons  de  voler  à leur  fe- 
cours,  de  facrifier,  à la  première  nouvelle  de  leurs 
befoins,  nos  biens  & nos  vies  pour  leur  défenfe,  & 
de  leur  prouver  que  s’ils  ont  eu  la  gloire  de  nous 
précéder  en  bienfaits , nous  aurons  celle  d’étonner 
l’univers  par  l’éclat  de  la  reconnoiffance. 


Difcours  prononcé  par  M . P^storet , 
Maître  es  arts , & Membre  du  Club. 

Messieurs, 

S’il  eft  honorable  de  mériter  la  récompenfe  du 
civifme,  il  n’eft  pas  moins  glorieux  de  montrer  du* 
zèle  à la  décerner.  L’amour  de  la  Patrie  eft  également' 
gravé  fur  le  front  des  Héros  couronnés  & dans  le 
cœur  de  ceux  qui  les  couronnent.  Vous  vous  êtes 
attendris,  Meilleurs,  au  récit  d’un  a£te  patriotique, 
comme  Alexandre  s’enflamma  à l’afped  de  la  ftatue 
d’Achille.  Si  l’émule  du  vainqueur  d’Heftor  prouva 
qu’il  ne  refpiroit  que  la  guerre,  le  fléau  des  Nations, 
vous  venez  de  rrîanifefter  des  vertus  pacifiques,  digne 
attribut  des  amis  de  l’humanité.  Si  ce  conquérant  de 
l’Afie  brûla  de  ceindre  fon  front  du  laurier,  qui  offre 
toujours  l’idée  du  fang  qu’il  a fait  répandre,  vous 
vous  êtes  empreffés  d’apporter  dans  nos  murs  la 
feuille  du  chêne,  le  premier  nourricier  des  hommes, 
& le  fymbole  du  falut  des  Citoyens.  Que  de  titres 
vous  avez , je  ne  dis  pas  feulement  à la  reconnoif- 
fance  de  la  Nation  exiftante,  mais  à celle  de  la  fen- 
flble  poftérité  ! Vos  noms,  Confacrés  dans  les  faftes 
de  la  Patrie  régénérée,  éterniferont  le  fouvenir  de 
votre  généroflté,  & la  liberté,  que  nous  tranfmet- 
trons  à nos  neveux , fe  plaira  conftamment  à les 
publier  d’âge  en  âge , comme  l’éclatant  témoignage 
de  fon  triomphe  fur  fes  ennemis. 

Après  la  leélure  defquels,  & la  féance  finie,  les 
trois  Militaires  couronnés  ont  été  conduits  chacun 
par  un  de  Meilleurs  les  Députés,  accompagnés  par 
un  nombre  immenfe  de  Citoyens,  & précédés  de  la 
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mufique  du  Régiment  de  Touraine,  à la  Salle  du 
banquet  patriotique,  où  une  table  de  deux  cents 
couverts  avoit  été  drefîee. 

Fait  & clôturé  en  la  Salle  des  Spe&acles  de  la 
ville  de  Montauban  le  fufdit  jour  troifième  o&obre 
mil  fept  cent  quatre-vingt-dix. 

ROSE,  r Députés  delà  RE  VELLAT  l’aîné,  Préfident. 
PORTES  < Sociétédes  Gau t i er,  Secrétaire. 

* I ^mis  de  la  S a i n t- G en  i Ès,  Secrétaire. 
ÇLO UPET,  ^ Conftitution.  J.  Constans,  Secrétaire. 

P.  Delmas,  Secrétaire. 


